
Par Roland S. Süssmann

Lorsque l’on évoque l’Espagne et le
judaïsme, en général deux éléments
viennent immédiatement à l’esprit: l’Inqui-
sition, avec l’expulsion des Juifs en l492,
et la collaboration de Franco avec l’Al-
lemagne nazie. L’histoire récente et ac-
tuelle de la vie juive en Espagne est
souvent occultée, non pas de manière
délibérée, mais par simple ignorance.
On a l’impression que les Pyrénées con-
stituent un mur invisible qui coupe le
judaïsme espagnol de la société juive
européenne. Or ce qui s’y passe aujour-

d’hui est particulièrement intéressant
et étonnant. Afin de nous permettre d’en
savoir plus, nous avons été reçus par
JACOBO ISRAEL GARZON, président
de la Fedración de Comunidades Ju-
dias de España et président de la com-
munauté juive de Madrid.
Avant de brosser un tableau de la vie juive actuelle
en Espagne, pouvez-nous donner un bref historique
de l’évolution de la société juive au cours du XXe

siècle?

Les traces d’une présence juive en Espagne remon-
tent à l’année de la fin officielle de l’Inquisition, soit
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1834. Il s’agissait d’individus qui ne s’étaient pas or-
ganisés en communautés et qui ne vivaient pas com-
me Juifs, mais qui ont souvent été enterrés dans des
cimetières britanniques en tant que Juifs. La premiè-
re communauté formellement établie au cours du
XIXe siècle était celle de Séville, où des Juifs en pro-
venance du nord du Maroc, surtout de Tétouan,
étaient venus s’installer, fuyant la guerre qui faisait
rage entre l’Espagne et le Maroc en 1870. Le cime-
tière juif de Séville est donc le plus ancien, mais
aujourd’hui seules quelques familles juives vivent
encore dans cette ville. Les premières communautés
ont été créées pendant la Première Guerre mondiale.
Elles étaient composées de Juifs vivant déjà en Espa-
gne et de gens de diverses nationalités, turque, alle-
mande, autrichienne et autres, qui avaient été expul-
sés de France parce qu’ils détenaient des passeports
de nations ennemies. Les Juifs déjà établis en Espa-
gne n’étaient pas organisés en communautés, les of-
fices religieux avaient lieu dans des maisons privées.
Les nouveaux arrivants, par contre, avaient l’habitu-
de de vivre en communauté et c’est ainsi que les pre-
mières synagogues ont été construites, à Madrid en
1916 et à Barcelone en 1918. A cette époque, on com-
ptait environ 2000 Juifs en Espagne mais au début de
la Guerre civile, ils étaient 6-7000. L’issue de la Guer-
re civile a constitué un changement fondamental dans
la vie juive en Espagne puisque les Phalangistes de
Franco, amis de l’Allemagne et de l’Italie, ont gagné
la guerre. Ils ont immédiatement fermé la seule syna-
gogue qui restait encore en Espagne, celle de Barce-
lone, puisque la Catalogne était le dernier bastion ré-
publicain à tomber. La communauté juive avait résis-
té autant qu’elle avait pu, ce qui n’avait pas été le cas
à Madrid. En 1939, toute forme d’établissement d’une

communauté était interdite et cette interdiction a d’ail-
leurs duré presque 30 ans puisqu’elle n’a été levée
qu’en 1967, bien que l’ouverture de synagogues ait été
autorisée. Il faut néanmoins reconnaître que, bien
que le gouvernement espagnol d’alors eut établi des
listes de tous les éléments dangereux pour le nouvel
État espagnol, par conséquent de tous les Juifs vi-
vant en Espagne, celles-ci n’ont jamais été utilisées
ou communiquées à quiconque. Rappelons également
qu’il n’y a jamais eu de lois raciales promulguées.
Pendant toute la Deuxième Guerre mondiale, il n’y
avait officiellement en Espagne ni synagogues ni of-
fices religieux juifs. Ceux-ci avaient lieu dans des do-
miciles privés, ce qui n’était pas simple étant donné
que toute réunion de plus de trois ou quatre per-
sonnes était considérée comme tentative de complot.

Combien y avait-il de Juifs en Espagne pendant la
Deuxième Guerre mondiale?

L’Espagne était un lieu de passage ouvert à tous ceux
qui avaient des visas pour d’autres pays. C’est ainsi
que 42’000 Juifs ont transité par le pays, dont environ
35’000 légalement. Il faut se souvenir que jusqu’en
1942, les autorités allemandes autorisaient les Juifs
étrangers à quitter la France. Ceux qui possédaient
un visa pouvaient donc se rendre provisoirement en
Espagne. En 1942, la frontière a été fermée et les ré-
fugiés ont dû passer illégalement, ce qui était beau-
coup plus difficile. En Espagne, il y avait des camps
d’internement où les réfugiés pouvaient vivre avec
l’aide des grandes organisations juives américaines. Il
faut aussi se souvenir que la générosité des pays pour
accorder des visas à des Juifs était malgré tout très
limitée. En plus des 42’000 Juifs qui ont transité par
l’Espagne, environ 7000 y vivaient: plus de la moitié
étaient des Juifs allemands ayant pu venir vivre en
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«De 1939 à 1967, toute forme d’établissement officiel
d’une communauté juive était interdite, mais 
l’ouverture des synagogues était autorisée.»

En Espagne, le mouvement Loubavitch «Chabad» a
deux centres d’activités: à Madrid, sous la direction du
rabbin Yitzchok Goldstein, et à Barcelone, sous l’égide

du rabbin Dovid M. Liebersohn.



Espagne dès 1933. Le reste était constitué de Juifs qui
vivaient cachés, qui se sont convertis ou qui se sont
perdus dans l’assimilation. Après la guerre, lorsque
Franco a voulu établir des relations avec les États-
Unis, c’est l’Amérique qui a exigé qu’il accorde plus
de liberté religieuse aux Juifs et aux protestants.
C’est donc grâce aux sénateurs américains qu’une
certaine forme de liberté religieuse a été rétablie en
Espagne. La première synagogue à ouvrir à nouveau
était celle de Barcelone en 1945, suivie de celle de
Madrid en 1947, qui a été inaugurée en 1948. Il pré-
valait donc cette situation paradoxale où des lieux de
culte juifs avaient le droit d’exister alors que l’établis-
sement de toute forme de communauté restait inter-
dit. C’est ainsi que les lieux de culte pouvaient être
ouverts avec un permis délivré par la police mais,
parallèlement, aucune communauté n’avait le droit
d’être propriétaire d’une synagogue ou de représen-
ter les Juifs auprès des autorités, puisque les commu-
nautés n’existaient pas. En 1956, un événement très
important pour la communauté juive a eu lieu. Le
protectorat espagnol sur le nord du Maroc a pris fin,
y compris à Tanger, qui était une ville internationale.
A cette époque, 22’000 Juifs vivaient encore dans cet-
te région, alors qu’à un moment donné, on en comp-
tait pratiquement 30’000. Ces Juifs sont donc partis
s’installer au Venezuela, en Israël, en France, mais
aussi en Espagne, car ils parlaient couramment la
langue. Cette nouvelle donne a totalement réformé
et réorganisé la communauté juive espagnole, qui a
soudain pris de l’importance. Parallèlement à ces
événements, une certaine libéralisation s’est installée
en Espagne et vers la fin de son existence, le fran-
quisme a même instauré une liberté religieuse totale.
Dès ce moment-là, la communauté juive a eu une exi-
stence légale et a pu établir des relations officielles
avec l’État, les autorités municipales, acquérir des

biens immobiliers, etc. Ce n’est qu’en 1980 qu’une
véritable loi de liberté religieuse a été finalement
votée. Celle-ci a joué un rôle primordial dans le déve-
loppement de la vie communautaire. En effet, de
nombreux Juifs qui vivaient cachés se sont fait con-
naître et des Juifs en provenance d’Amérique du Sud
sont venus s’établir en Espagne. Aujourd’hui, la com-
munauté est donc constituée à 85% de Juifs nés ici ou
originaires du nord du Maroc et d’Amérique du Sud. 

En quelle année votre fédération a-t-elle été créée?

La Fédération des communautés, qui regroupe les 13
communautés d’Espagne, a été formellement fondée
en 1982. Dès le début, nous avons décidé qu’il n’y
aurait qu’une seule communauté établie dans chaque
ville, ce qui n’exclut pas la multiplicité du nombre de
synagogues et de types de cultes. Face aux autorités,
il n’y a qu’un seul interlocuteur dans chaque localité.

ESPAGNE

3SHALOM/VOL. XLV/PRINTEMPS 2006/PESSAH 5766

La grande synagogue de Madrid date de 1967.

En plein centre de Madrid, une plaque 
«très diplomatique» rend hommage aux victimes 

des attentats du 11 mars 2004. Aucune mention ne 
rappelle que «les citoyens anonymes» ont été la cible 

du terrorisme islamique.



En 1992, la Fédération a conclu un accord avec l’État
au terme duquel la communauté juive, comme d’ail-
leurs les protestants et les musulmans, est officielle-
ment reconnue. Ce traité, ratifié par le parlement
espagnol, est important puisque l’Espagne n’est pas
un État laïque et que l’Église y joue encore un rôle
important. Suite à cet accord et dans le but de pro-
mouvoir concrètement la liberté religieuse, une fon-
dation intitulée «Pluralisme et Confiance» a été créée.
Il s’agit d’un type de comité intercommunautaire re-
groupant toutes les religions, qui finance des projets
pour les minorités religieuses. En ce qui nous concer-
ne, il sponsorise notre radio par Internet ainsi que
quelques autres projets pratiques, comme des locaux,
etc. Nous touchons une contribution annuelle de
500’000.- euros, ce qui ne nous permet pas de nous
lancer dans de grands desseins. 

Comment définiriez-vous la vie juive en Espagne au-
jourd’hui?

Comme je vous l’ai dit, il y a 13 communautés, dont
Madrid et Barcelone sont les plus importantes, les
autres étant à Valence, Alicante, Benidorm, Séville,
Malaga, Toremolinos, Marbella, Ceuta et Melilla
(deux villes espagnoles situées sur les côtes marocai-
nes proches de Tanger), aux Baléares et deux com-
munautés aux îles Canaries. On estime généralement

qu’environ 40’000 Juifs vivent en Espagne et que près
de la moitié sont proches de la vie communautaire. Il
faut savoir qu’en Espagne l'acculturation est plus
facilitée qu’ailleurs. En effet, toute personne parlant
la langue est considérée comme faisant partie intégran-
te de la société, par conséquent les Juifs ne se sentent
pas rejetés. Contrairement au reste de l’Europe, le
taux de mariages mixtes n’est pas très élevé, ceci est
surtout dû au fait que les Juifs qui veulent épouser
quelqu’un d’une autre religion demandent à leur par-
tenaire de se convertir.

Quelles sont les relations de la jeunesse avec la vie
communautaire et y a-t-il une relève du leadership
qui se prépare?

Comme partout, le travail communautaire est large-
ment basé sur le volontariat qui est un élément essen-

ESPAGNE

4 SHALOM/VOL. XLV/PRINTEMPS 2006/PESSAH 5766

Pendant la Guerre civile espagnole, un grand nombre
de Juifs en provenance de 53 pays ont combattu le fas-

cisme de Franco. Ils ont participé au combat en tant
que soldats, médecins, infirmières ou traducteurs. Au
même titre que les autres nationalités, les combattants
juifs avaient leur propre unité intitulée «Botwin». Ils
disposaient d’un petit journal du front publié en yid-

dish. Cette épopée de l’héroïsme juif a été relatée dans
un recueil remarquable de témoignages de survivants,

«Schalom Libertad», paru en 1989 à Francfort.

«L’anti-israélisme militant est une forme 
d’antisémitisme complexe qui trouve son expression
avant tout dans la presse.» Un recueil explicatif des

principaux cartoons parus dans les médias espagnols 
a été récemment publié.



tiel de la vie juive dans la Diaspora. Or il fait un peu
défaut. Dans notre école qui compte aujourd’hui 320
élèves âgés entre 3 et 15 ans et qui, par conséquent,
passent treize années de leur vie dans un environne-
ment juif, on pourrait penser que nous sommes à
même de susciter quelques vocations de volontaires.
Tel n’est pas le cas. Cela dit, nous pouvons compter
sur deux sources: des jeunes qui se portent volontai-
res pour assurer la sécurité et des personnes ayant
dépassé la cinquantaine, partiellement retraitées,
qui peuvent consacrer du temps à la communauté. Il
faut reconnaître que ces «moins jeunes» sont sou-
vent plus jeunes d’esprit et dynamiques que leurs
descendants. Nous ne devons pas non plus négliger la
part des femmes et des organisations juives féminines
qui jouent un rôle très important dans la vie active de
notre communauté. Pour conclure ce sujet, je dirai
que nous devons gérer la question de l’activisme com-
munautaire: le volontariat pur, sur lequel nous ne
pouvons pas trop compter, et le volontariat partiel,
qui implique l’engagement contre rémunération de
personnes à qui nous pouvons confier des tâches pré-
cises.

Quelles sont vos relations avec l’Église?

L’Église espagnole n’est pas une église ouverte, mais

il existe un centre judéo-chrétien dirigé par une reli-
gieuse faisant partie des Sœurs de Sion, très bien dis-
posée à l’égard des Juifs, avec qui nous organisons de
temps en temps des activités communes. Nous me-
nons un dialogue interreligieux, dont le but est de
favoriser la compréhension et l’entente entre les dif-
férentes religions. Nos relations avec l'Église sont cor-
rectes. Elle se rend compte que son pouvoir et son
statut monolithique sont en régression. Selon certai-
nes statistiques, près de 40% de la population espa-
gnole se considèrent comme étant laïques. 

Qu’en est-il de l’antisémitisme?

Aujourd’hui, l’antisémitisme ne vient pas de l'Église.
L’antisémitisme espagnol, comme tout l’antisémitis-
me européen, provient de trois sources: des néonazis,
des islamistes - violents et dangereux -, et finalement
d’une forme d’antisémitisme nettement plus com-
plexe, qui s’exprime sous forme d’anti-israélisme mili-
tant et qui trouve son expression dans la presse. Ses
promoteurs utilisent l’iconographie de l’ancien anti-
sémitisme pour analyser le conflit arabo-israélien.
D’ailleurs, en Espagne comme dans le reste de l’Eu-
rope, nous assistons à un phénomène intéressant.
L’anti-israélisme actif, qui n’est qu’une forme d’anti-
sémitisme à peine déguisée, était avant tout une spé-
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Le 26 janvier 2006, l’Espagne officielle a commémoré pour la première fois la Shoa. Deux cérémonies ont eu lieu, 
l’une au Parlement et l’autre à l’Université, en présence du Roi, de la Reine et du Président de l’État.



cialité soviétique. Or avec la levée du rideau de fer et
la chute du Mur de Berlin, ces idées ont été adoptées
par la gauche européenne qui les diffuse très large-
ment. Cette réalité s’inscrit aussi dans cette folie
européenne qui promeut un anti-américanisme mala-
dif voulant faire croire que les Américains sont nos
ennemis.

Sans vous demander de jouer les prophètes, pouvez-
vous nous dire comment, en toute logique, vous vo-
yez l’avenir de votre communauté?

L’évolution que nous avons vécue au cours des der-
nières années était en fait assez imprévisible et un
changement progressif s’est mis en place. Il faut bien
comprendre qu'en réalité, nous étions une communau-
té qui, de 1916 à 1970, était dirigée par des Ashkéna-
zes et un peu fermée. L’intégration par exemple des
Juifs argentins dans la communauté juive a été assez
difficile. A Madrid, l’ouverture s’est faite grâce à un
élément unificateur, l’école juive. Le mélange d’en-
fants issus de milieux religieux et non religieux, ash-
kénazes et séfarades, a fait que les gens ont appris à
se connaître et que les Juifs de différentes origines se
sont mélangés. Quant à l’avenir, je dois tenir compte

de quelques éléments qui joueront un rôle dans
l’évolution de la communauté: l’émigration vers Isra-
ël et l’assimilation pour ce qui concerne la diminu-
tion des effectifs. Quant à leur augmentation, nous
aurons un certain nombre de conversions pour des
raisons de mariage ou de convictions car, au cours
des dix dernières années, environ 400 personnes se
sont converties. En Amérique latine, la crise conti-
nuera à se développer et ce que nous voyons aujour-
d’hui au Venezuela avec le président Chavez s’éten-
dra inévitablement au Pérou, à la Colombie et à la
Bolivie, où les Juifs auront de sérieux problèmes. Je
pense qu’un grand nombre d’entre eux viendront
s'établir en Espagne, surtout ceux en provenance du
Venezuela. En effet, la plupart des Juifs vénézuéliens
sont originaires du Maroc espagnol et ont de la famil-
le ici. Pour terminer, nous assisterons sans aucun
doute à une migration interne, les petites commu-
nautés étant appelées à disparaître, leurs membres
viendront s’installer dans les grandes villes où ils
trouveront du travail, une école juive, etc. Ils auront
trois destinations possibles: le sud avec Malaga, To-
remolinos et Marbella, villes où l’économie n’est pas
très forte et qui attireront plutôt des retraités; Bar-
celone, où il y a malgré tout le problème de l’indé-
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Radio Sefarad
Créée en février 2004, la radio juive espagnole par Internet fait partie des activités de la Fédération des communautés

juives d’Espagne. Son but est de faire entendre la voix de la communauté juive, de lutter contre l’antisémitisme, de 
contrebalancer la presse espagnole qui est ouvertement pro-arabe, de faire connaître la culture juive et la contribution juive
à l’Espagne d’hier et d’aujourd’hui. Les programmes ont aussi un aspect éducatif sur le plan religieux et un espace est réser-

vé à l’actualité culturelle en Israël. Pour l’instant, la radio n’émet pas en direct, les émissions sont enregistrées. Elle est
dirigée par une équipe de jeunes étudiants juifs très dynamiques et motivés et est écoutée dans le monde entier, en 

particulier en Amérique du Sud et en Israël.  



pendance de la Catalogne, c’est-à-dire où l’espagnol
est en perte de vitesse en faveur du catalan; finale-
ment Madrid, où je pense que la majorité des Juifs
viendront s’établir, qui offre beaucoup d’avantages
comme le dynamisme économique, la stabilité poli-
tique et l’intensité de la vie juive. En conclusion, je
dirai qu’en toute logique, au cours des années à ve-
nir, la population juive d’Espagne devrait aller en
augmentant. Cela dit, la politique d’immigration de
l’Espagne est très restrictive, ce qui limite aussi la
venue des Juifs. En Espagne, seulement 8.5% de la
population est étrangère.

En votre qualité de président de la Fédération, quelles
sont vos principales préoccupations?

Elles se situent à deux niveaux: sur le plan extérieur,
maintenir les excellentes relations que nous avons
avec les autorités et lutter contre l’antisémitisme, en
particulier contre cet anti-israélisme militant dont je
vous ai parlé; sur le plan intérieur, conserver l’enten-
te entre les Juifs de tous bords, ce qui n’est pas une
mince affaire. Je suis pour un traditionalisme ouvert
et non exclusif, mais dans un esprit de compromis.
Par exemple, nous avons signé un accord avec la
communauté libérale dite conservatrice au terme
duquel nous la représentons face aux autorités, mais
nous ne l’avons pas intégrée en tant que communau-
té dans notre fédération.  
Sur le plan communautaire, nous devons faire face à
un autre problème qui concerne nos aînés. Il n’est
pas envisageable de fonder une maison pour per-
sonnes âgées. Toutefois, nous prévoyons de faire des
accords avec des institutions existantes afin que des
membres de nos communautés puissent être intégrés
dans leurs structures tout en bénéficiant d’un service
de cacheroute, d’offices religieux, etc. Pour l’instant,
nous sommes en train de mettre en place des centres
de jour où les personnes âgées peuvent se retrouver
pour des activités sociales de tous genres.

Nous le voyons, le judaïsme espagnol vit actuelle-
ment dans une phase d’essor progressif. De plus, il est
doté d’un leadership animé d’un esprit réaliste et prag-
matique.

L’immigration sud-américaine
En raison de la crise économique en Argentine, plu-
sieurs centaines de familles juives se sont installées
en Espagne en 2001 et 2002. Leur choix s’est fait en
raison de la langue. Bien que majoritairement ashké-
nazes, elles ont été très bien accueillies par la com-
munauté séfarade, qui a tout mis en œuvre pour faci-
liter leur intégration. Depuis quelque temps, on assis-
te à une immigration en Espagne de Juifs en prove-
nance du Venezuela, l’antisémitisme y étant devenu
plus actif; la police de Chavez a investi un centre
communautaire juif à la recherche d’une cache d’ar-
mes. De plus, la situation économique est en train de
se détériorer et la sécurité personnelle est menacée.

Comme dans le reste de l’Europe, la politique espa-
gnole d’immigration est très restrictive envers les ci-
toyens ne faisant pas partie de l’Union européenne.
Par conséquent, l’obtention de permis d’établisse-
ment passe par une procédure très difficile. Nous
avons rencontré Me Carlos Pipino Martinez qui,
depuis quelques années, entreprend de nombreuses
démarches afin de permettre aux Juifs en provenan-
ce d’Amérique du Sud de s’établir en Espagne. Le
pays accorde un droit de résidence à deux sortes de
requérants: ceux ayant un contrat de travail en vue et
ceux qui investissent en Espagne, même dans un petit
commerce. Le montant minimal requis varie selon
les municipalités. Pendant de nombreuses années,
Madrid se contentait d’un apport de 300’000.– euros,
mais cette somme a doublé récemment. Les permis
sont plus facilement négociables avec les petites
municipalités. A la question de savoir si cette nou-
velle présence juive contribue au développement
économique de l’Espagne, Me Martinez nous a
notamment déclaré: «Il ne fait aucun doute que la
multiplication des commerces de ces nouveaux immi-
grants juifs, surtout à Madrid, joue un rôle positif
dans le développement de l’économie locale. Mais
comme il ne s’agit pas d’une immigration massive,
elle n’a aucune influence décisive dans le pays». 

(Reportage photos: Bethsabée Süssmann)
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Me Carlos Pipino Martinez. 


